
Jeunesruraux
Les laissés-pour- compte

du systèmeéducatif
INJUSTICEDifficultés scolairesaccrues,ambitionsbridées,isolementgéographique...Grandir àla campagneréduit

encoreleschancesderéussite.Sur le terrain, desacteurstentent d'enrayercettespirale
Lacrise desGilets jaunesa rendu
visible cette« Francepériphé-
rique » faite debourgset depetites
villes tenusà l’écart descentres
métropolitains. Septansplus tard,
le sentiment d’abandonn’a pas
disparu.SelonunsondageIfop
pour le réseaud’écolesExcellence

Ruralités, publié début décembre,

prèsdeneuf Français sur dix esti-

ment quelesterritoires ruraux
sontdélaisséspar les politiques
publiques,Et, danscecontexte,
l’école apparaît, pour plus de huit
Françaissurdix, commeunlevier
essentielpour ne pasdécrocher
du restedu pays.Mais pour les
33 % d’élèves qui grandissent
dansles campagnes,elle peine
à remplir cette mission : selon

l’Insee, huit desdix départements
comptantle plus dejeunessans
ëmploini formation sontruraux.
a titre d’exemple, à Paris, 3 % des

jeunesde 16 ansetplus sortis du
système scolaire setrouventdans

cettesituation, tandisqu’ils sont
17,4 % dans l’Yonne.

Les donnéesrassembléespar
ExcellenceRuralitésmettent au
jour untriple verrou.D’abord,le
niveauscolaire danslescampagnes
est globalementplus faible. Dès
l’entrée en sixième, les évalua-

tions nationalesrévèlentuntaux
d’élèves en difficulté nettement
supérieur à lamoyenne nationale.
a la fin du collège,l’écart secreuse
encore : en 2021, la DEPP (direc-

tion de l’évaluation, de la pros-
pëctive et de la performance de
l’éducation nationale) observaitu1
netdécrochagedesjeunesruraux
aubrevet. Deuxièmefrein : une
autocensurequi conduitnombre
d’élèves à renoncerd’eux-mêmes
aux filières les plus ambitieuses,
même lorsqu’ils en ont les capa-
cités. Seuls48 % d’entre euix envi-

sagent un parcoursqu’ils jugent
ambitieux, contre 67 % en région
parisienne. « Le territoirepèsesur

les ambitions, et avec lui l’origine
sociale, rappelle la députéecen-
triste duPuy-de-DômeDelphine
Lingemann.En milieu rural, les
parentsont enmoyennefait deux

lesparents desjeunes urbains : cela
jouefortement sur les perspectives

que les enfants s’autorisentpour
leur avenir.»

FlorenceRizzo, cofondatrice
d’Ecolhuma – une association
engagéedans l’accompagnement
deséquipeséducatives insiste sur
l’importancedes «rôles modèles»,

ces figures inspirantes qui per-
mettent deseprojeter dans unpar-

cours. Seuls28 % desjeunesruraux
déclarentenavoir un,contre42 %

desurbains.« Lorsqu’on grandit
dansunpetit village,sansparents
diplômésni repèressur les études

supérieures,il estdifficile d’imaginer
destrajectoiresauxquellespersonne
autourde soi n’a eu accès. » Cette
pénurie de repèress’expliqueaussi

parl’évolution sociale de cesterri-

toires. « La désindustrialisationa
profondément transforméla vie de

nombreusespetitesvilles, souligne
le sociologueJérômeFourquet.
Quand uneusine ferme ou que les
cadresn’y habitentplus, cesontdes

références,desparcourspossibles,
qui disparaissentdupaysage.»

Enfin, l’éloignement géogra-

phique limite considérablement
les possibles, Plus les établisse-

ments sontéloignés, moins il
est facile des’engagerdans une
secondegénéralepour qui le sou-

haite. Résultat, les lycées ruraux
oriententmajoritairementversles
filières professionnelles (61% des
élèves,contre 39% enville), tan-

dis que 70 % des formations post-

bac restentconcentréesdansles

grandesmétropoles. « La question
dela mobilité est centrale,analyse
FlorenceRizzo.Quandonvit dans

unpetit village, rejoindre le collège
ou le lycée implique souvent plus
d’uneheure debus le matin.Cette
réalitéseprolongeaprèslebac. Pour
accéderà des étudessupérieures,il

fautquitterson village, financerun

logementenville, parfoisdans une
ville encoreplus éloignée.C’estun
coût supplémentaire, qui n’a rien
d’anodinpour lesfamilles. »

Face à ces réalités, la réponse
institutionnelle demeurelimitée.
Lespolitiquesd’éducation

trer sur les quartiers urbains.a
niveausocialou scolaireidentique,
unjeunerural atrois fois moins
de chances debénéficier de ces
dispositifs qu’unjeune urbain. Les
enfants descampagnessontaussi
moins nombreuxà pouvoirchan-

ger
d’établissement lorsqueleur

scolarité sedéroule mal : 27 % des

collégiensdesmétropolessontsco-

larisés dans le privé contre15 %des
ruraux.Cetaccèsrestreint à des
alternativespédagogiquesprive
les famillesdesolutionspourdes
élèvesen difficulté.

Toutefois, des dispositifs com-
mencent àporter leursfruits. Les
« Cordées de la réussite» offrent
à des élèvesun tutorat assuré
pardes étudiants du supérieur,
qui les aident à se projeter et à
découvrir lesparcourspossibles.
Autre levier, les Territoiresédu-

catifs ruraux(TER) mobilisent
enseignants,élus et acteurs
locaux.« Concrètement, il s’agit
d’accompagner chaqueélève
individuellement:faire venir des

lycéenspourprésenterlesfilières,

organiserdes rencontres avec des
professionnels» détaille Delphine
Lingemann.Danslemêmeesprit,
les« lycées desmétiers» — ils sont
prèsde800 =valorisent des filières
liées à l’économie locale etoffrent
desperspectives réellesà ceux qui
souhaitentrester dansleur région.

Pédagogiesstructurées
Pour combattrel’éloignement,
descampusdélocalisésvoient le

jour. En Auvergne,parexemple,
desantennesde l’enseignement
supérieurse trouventàAurillac,
aul Puy et à Vichy. Selon Delphine
Lingemann, d’ici 2027 ces sites
pourrontaccueillir lapremière
annéede médecine.Sur le front
de laréussitescolaire, lesinternats
d’excellence montrent également
leur efficacité : ils divisent par
deux le décrochage et leurs élèves
affichentun taux deréussite au
bacsupérieurde 5 à10points par
rapportà la moyenne locale.

Mais, au-delàde cesleviers
institutionnels,Jean-Baptiste
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teur d’Excellence Ruralités,
appelle à « libérer les énergies
éducatives ». « Il faut permettre

aux professeurs d’innover péda-

gogiquement, de monter des éta-

blissementsscolaires autour d’eux,
adaptés aux réalités de leur terri-
toire. Jevois beaucoup de jeunes

professeurs qui se tournent vers

nous, avec une logique d’entrepre-
neurs sociaux : ils veulent rejoindre

une population, se mettre à son

service. Cela répondrait en outre

à la crise d’attractivité du métier

d’enseignant », explique-t-il. C’est
ce qu’il a entrepris il y a sept ans

en ouvrant, à La Fère (Aisne), une
école rurale conçue pour accueil-

lir des élèves décrocheurs ou en

grande difficulté. Le réseau s’est
depuis étendu, en s’appuyant sur
des équipes formées à des pédago-

gies structurées et à un accompa-

gnement individuel intensif. Les
résultats sont là : « Depuis quatre
ouL cinq ans, les élèves issus des 10 %

de familles les plus défavorisées
obtiennent aux épreuves écrites
du brevet les mêmes notes que

les

10 % les plus favorisés », se félicite

Nouailhac.

Reste que ces projets demeurent

trop souvent un parcours du com-
battant. « L’éducation nationale a

longtemps regardé les initiatives

extérieures avec méfiance, comme

si elles portaient un agenda idéolo-

gique caché, déplore Jérôme Four-

quet, mais aujourd’hui, face aux
constats que nous dressons, il est

indispensable d’ouvrir les portes :

toutes les bonnes volontés doivent

être bienvenues. »

ÉLISABETH CAILLEMER

Globalement,
le niveau scolaire
est plus fàible dans

les campagnes

Un sondage Ifop pointe

les fractures territoriales

du système éducatif.
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